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1.
Lady Nataliya Shevchenko se tenait devant l’entrée de la salle de réception du palais de Volyarus. Elle avait plus l’impression de se rendre à un tribunal de guerre qu’à la réunion de famille pour laquelle son « oncle », le roi Fedir, avait requis sa présence.
Car elle était sur le point d’être jugée pour crime contre l’État…
Seulement, elle n’avait rien fait de mal sur le plan légal. Moralement non plus mais, visiblement, oncle Fedir ne l’entendait pas de cette oreille.
D’ailleurs, ce dernier n’était pas réellement son oncle mais le cousin de sa mère, avec qui il avait été élevé, ce qui ne l’avait pas empêché de se proclamer l’oncle de Nataliya dès sa naissance.
Celle-ci prit une profonde inspiration avant d’indiquer d’un signe de tête au garde qu’il pouvait ouvrir la lourde porte ornée.
La seule présence d’une sentinelle à l’extérieur signifiait qu’il y avait d’autres personnes que sa simple famille.
Qui pouvaient bien être ces dignitaires ?
La tête haute, Nataliya entra dans la pièce luxueusement décorée, avec son papier peint en soie et ses meubles de brocart et d’or.
Le roi Fedir lui lança un regard sombre. Il était assis dans un fauteuil de cérémonie qui aurait pu faire office de trône. À sa droite, la reine Oxana arborait une expression énigmatique.
La propre mère de Nataliya était aussi présente. Cousine germaine du roi et meilleure amie d’Oxana, la comtesse Solomia Shevchenko occupait néanmoins un siège sans distinction.
Elle se tenait en effet à l’écart du couple royal, plus loin encore que le prince Konstantin Merikov, l’autre acteur majeur de cette mascarade de procès.
Était-ce le choix de sa mère ou la décision du roi ?
Nataliya aurait la réponse à cette question plus tard.
Pour l’heure, elle passait en revue les autres personnes présentes. Le prince Evengi Merikov, ancien roi de Mirrus, et ses trois fils étaient assis en face du roi Fedir et de la reine Oxana. Bien que le prince Evengi ait abdiqué de son trône en faveur de son fils aîné, Nikolaï, il était l’instigateur du contrat que Nataliya et ses parents avaient signé il y a dix ans.
Un contrat qui stipulait, entre autres affaires et préoccupations privées, que Nataliya épouserait le deuxième fils de la maison Merikov, Konstantin.
La famille de ce dernier, dont on disait qu’elle descendait des Romanov, avait établi son royaume sur Mirrus, une île située entre l’Alaska et la Russie, comme Volyarus.
Les deux pays avaient basé leur économie sur l’exploitation de minéraux rares et chacune des familles royales était maintenant à la tête d’une entreprise florissante : Yurkovich-Tanner pour la famille du roi Fedir à Volyarus et Mirrus Global pour les Merikov à Mirrus.
Les deux autres personnes présentes étaient les fils de Fedir : Maksim, prince héritier et son frère aîné, le prince adoptif Demyan.
À une époque, Nataliya et sa mère avaient été très proches de la famille royale de Volyarus. Bien que Nataliya travaille pour Demyan et fréquente Maksim et sa femme lorsqu’ils étaient de passage à Seattle où elle vivait, cette proximité avait toutefois disparu depuis de nombreuses années.
Elle nota que sa mère et la reine Oxana étaient les seules autres femmes à avoir été invitées à ce tribunal grotesque.
Faisant fi du protocole, Nataliya ignora la royale assemblée et adressa son premier sourire à sa mère.
— Bonjour, maman. Tu as l’air en forme.
— Merci, Nataliya, c’est toujours bon de te voir, lui répondit sa mère en lui adressant un sourire mais sa fille lut de l’inquiétude dans ses yeux brun doré.
Nataliya n’était pas surprise que son père n’ait pas été convoqué. Ce dernier était inexistant dans sa vie et toujours persona non grata à Volyarus depuis sa décision il y a quinze ans d’abandonner sa famille pour convoler avec sa dernière maîtresse en date. On ne lui avait pas pardonné d’avoir enfreint les règles cardinales de la discrétion et fait passer ses considérations personnelles avant son devoir.
Le comte Shevchenko avait jeté l’opprobre sur la famille royale et, pour cela, Nataliya doutait qu’il puisse un jour être pardonné.
Après avoir salué sa mère, elle accorda toute son attention au roi et à la reine en leur adressant une révérence parfaite.
— Oncle Fedir, tante Oxana, c’est un plaisir de vous revoir.
C’était peut-être un peu exagéré…
— Nataliya… , se contenta de répondre le roi.
La reine Oxana jeta un regard indéchiffrable à son mari avant de se lever.
Au grand étonnement de Nataliya, elle s’approcha d’elle pour lui déposer le traditionnel baiser de salutation sur les deux joues.
— Ma chère, quel bonheur de te voir, déclara-t-elle d’un ton chaleureux. Viens donc t’asseoir à côté de moi.
La souveraine tourna la tête vers son fils Maksim et lui indiqua d’un signe de tête royal ce qu’elle attendait qu’il fasse. Celui-ci se leva aussitôt et supervisa le déplacement des chaises, afin que la mère de Nataliya vienne aussi prendre place à côté de la reine. De cette manière, celle-ci indiquait clairement quelle serait sa position sur la question à débattre : le comportement scandaleux de Nataliya, qui en réalité n’avait rien eu de tel.
Le roi Fedir fronça les sourcils, visiblement agacé par ce qui venait de se produire mais Nataliya ne s’en soucia guère.
Le manque d’intérêt du monarque à l’égard de sa mère et elle était manifeste depuis que, quinze ans auparavant, elles avaient été toutes deux contraintes de s’exiler aux États-Unis afin de protéger la réputation de la famille royale. Pourtant, ni l’une ni l’autre n’était responsable du scandale dans lequel le comte les avait entraînées.
Il y eut plusieurs minutes de silence interminable.
Nataliya n’avait aucune idée de ce que Nikolaï, l’actuel roi de Mirrus, pensait de la situation, mais son regard indéchiffrable rivé sur elle la troublait plus qu’elle ne l’aurait souhaité.
Car s’il n’était pas l’homme qu’elle était censée épouser, il était le seul de la maison Merikov dont l’opinion avait du poids pour elle.
Quand il s’aperçut que Nataliya ne comptait pas briser le silence, le roi Fedir fronça à nouveau les sourcils avant de prendre la parole.
— Sais-tu pourquoi tu es ici ?
— Je préfère ne pas deviner.
— Tu as signé un contrat dans lequel tu t’engageais à te marier au prince Konstantin.
— Oui, il y a dix ans, répondit Nataliya sur un ton qui laissait entendre à tous ce qu’elle pensait de cet engagement.
Qu’avait-elle fait au juste qui lui valait d’être jugée ici ? Accepté quelques rendez-vous galants, certes…  Et alors ?
— Dans ce cas, expliquez-vous, lança le prince Evengi d’une voix qui n’avait plus rien de royal.
Nataliya se leva et lui fit une révérence formelle, avant de retourner à sa place. Il était important de respecter les convenances.
— Que voulez-vous que je vous explique ? demanda-t-elle.
— Ne jouez pas à ça ! aboya-t-il.
Le roi Nikolaï murmura quelques mots à voix basse à son père et le vieil homme acquiesça en silence.
Le prince Konstantin, contrarié, regardait Nataliya.
— Vous savez parfaitement pourquoi vous avez été convoquée ici, fit-il. Nous avons tous dû prendre du temps sur nos emplois du temps chargés pour faire face à ce désordre.
— À quel désordre faites-vous allusion ? demanda Nataliya d’un ton très calme.
Hors de question qu’elle fasse la révérence à Konstantin. Cet homme ne vivait que pour l’entreprise sur laquelle reposait la majeure partie de l’économie de son pays et il consacrait le peu de temps qu’il lui restait à convoler avec ses maîtresses.
Dix années s’étaient écoulées depuis la signature du contrat au cours desquelles pas une fois Konstantin ne s’était donné la peine d’annoncer leurs fiançailles. Et honnêtement, cela n’avait pas dérangé Nataliya plus que ça…
Cette dernière avait accepté en premier lieu cet engagement pour deux raisons importantes. La première concernait sa mère, la comtesse Solomia, car l’une des clauses prévoyait que celle-ci pourrait revenir à Volyarus dès le mariage de sa fille avec le prince de la maison Merikov. Mais en l’absence de fiançailles officielles et encore moins de mariage, cela n’avait jamais eu lieu.
La deuxième raison n’avait pas non plus été fructueuse. Nataliya avait espéré qu’en acceptant d’épouser Konstantin, ses sentiments inappropriés pour son frère marié disparaîtraient. Mais cela n’avait rien changé…
— Je parle de ce désordre-là, lança Konstantin en jetant à ses pieds un magazine de mode sur la couverture duquel était écrit : « Les cinquante premiers rendez-vous d’une future princesse. »
— Vous espérez nous faire croire, prince Konstantin, que depuis dix ans vous n’êtes sorti avec personne ? répliqua Nataliya d’un ton laconique. J’ai en ma possession un dossier complet accompagné de photos qui indiquent tout le contraire…
— Vous m’avez fait suivre ? s’écria-t-il en se levant d’un bond.
Seule la main de son frère aîné qui vint se poser sur son bras sembla le calmer et Konstantin se rassit, l’air furieux.
Nataliya aurait dû être intimidée par cette manifestation de colère mais elle avait grandi jusqu’à l’âge de treize ans au sein de la famille royale de Volyarus, et sa position de prince n’impressionnait pas l’aristocrate qu’elle était.
— Peut-être aimeriez-vous nous donner quelques explications, oncle Fedir ? demanda-t-elle d’une voix froide.
Le roi de Volyarus ne put réprimer une grimace, tandis que les membres des deux familles royales lui lançaient des regards étonnés.
— Eh bien…  oui, nous avons gardé un œil sur le prince Konstantin mais en aucun cas cette démarche était mal intentionnée, déclara-t-il. Et je ne doute pas que tes intérêts étaient également surveillés, ajouta Fedir en désignant Nataliya d’un signe de tête.
Peu importe que le roi s’adresse à elle de cette manière condescendante. Cela faisait des années qu’il avait perdu la capacité de la blesser avec ses remarques.
— Et vous avez partagé les conclusions de votre enquête avec votre nièce ? s’enquit Nikolaï, visiblement plus choqué par cette information que par les frasques de son frère.
Nataliya aurait préféré que ce soit le contraire, et quelque chose dans l’expression de son visage dut révéler sa déception car Nikolaï lui jeta un regard étrange.
— Certainement pas, affirma le roi Fedir d’un ton catégorique.
— Alors comment…
— Je crois que je peux répondre à cette question, intervint le prince Demyan, qui était resté silencieux jusque-là.
— Nous t’écoutons, aboya le roi Fedir en fixant son fils.
— Tu n’ignores pas que j’utilise des pirates informatiques pour surveiller nos intérêts, lui répondit Demyan d’un ton tranquille.
Son père acquiesça en silence.
— Eh bien, il se trouve que Nataliya est l’un de ces pirates.
— Le meilleur, précisa cette dernière. Sans vouloir paraître prétentieuse.
Demyan lui adressa un sourire. Même s’ils n’étaient plus aussi proches que durant leur enfance, ils restaient amis.
— C’est vrai, admit-il.
— Tu ne l’as tout de même pas chargée de surveiller les badinages de son propre fiancé ? demanda le roi d’un air consterné.
— Ce n’est pas mon fiancé ! objecta Nataliya.
— Bien sûr que non ! s’exclama Demyan en même temps.
— Alors comment ? insista Fedir en se tournant vers elle.
Il lui avait déjà posé cette question, la première fois qu’elle avait porté les photos à son attention, trois mois auparavant.
Nataliya avait alors évité de répondre, ne voulant pas qu’un sermon fasse dévier l’objectif de leur discussion.
Elle haussa les épaules.
— J’aime mettre en pratique mes compétences. Je regardais des dossiers et j’en ai repéré un dans lequel son nom apparaissait.
— Vous avez piraté les fichiers privés de votre roi ? demanda Nikolaï sans que rien transparaisse dans son ton sur ce qu’il en pensait.
Nataliya ne put réprimer un frisson en entendant sa voix basse et profonde. Elle aurait tant aimé que le roi Nikolaï de Mirrus n’assiste pas à cette farce.
— Pas exactement, précisa-t-elle en fronçant les sourcils. J’ai piraté ceux de Demyan. Je cherchais des failles de sécurité dans le but de les renforcer. J’aime beaucoup Demyan. Je ne voulais pas qu’il soit vulnérable à l’action d’autres hackers.
— Merci, intervint celui-ci au milieu des exclamations choquées du reste de l’assemblée.
— Et donc, parce que vous étiez jalouse que mon fils ne vous ait pas accordé assez d’attention depuis la signature du contrat, vous avez voulu l’embarrasser pour l’inciter à passer à l’action ? interrogea le prince Evengi.
Nataliya fixa l’ancien roi de Mirrus, sidérée par son interprétation de la situation.
— Vous avez cru que j’étais jalouse ? s’exclama-t-elle.
— Évidemment, lâcha Konstantin avec le même dédain dont il avait fait preuve envers elle pendant dix ans. Seulement, vous avez mal anticipé ma réaction.
— Vraiment ? répliqua-t-elle ironiquement.
— Votre vente aux enchères en ligne des objets que je vous ai offerts pour vous faire la cour avant d’annoncer nos fiançailles officielles m’a fait passer pour un idiot.
Les cadeaux en question avaient commencé à arriver exactement après son appel au roi Fedir, lorsque Nataliya l’avait sollicité pour renégocier les termes du contrat. Elle ne doutait pas que ce dernier avait conseillé à Konstantin de les lui envoyer.
— Les recettes de ces ventes sont versées à une œuvre de charité très honorable, souligna-t-elle, satisfaite de la tournure que prenait la conversation.
Maksim se mit à rire, ce qui lui valut des regards de réprimande de la part de ses voisins. Il inclina la tête avec respect en direction de Nataliya.
Celle-ci ne put s’empêcher de sourire à l’homme qui avait été aussi proche qu’un frère jusqu’à ce qu’elle ait treize ans et que toute sa famille lui soit arrachée. Elle lui fit même un clin d’œil.
— Vous trouvez cela amusant ? gronda le prince Konstantin en regardant Maksim.
— La situation est risible, en effet, répliqua ce dernier sans s’excuser de ses manières ni de son ton.
Le pire, c’est que Nataliya était convaincue que tous les mâles de cette assemblée ne se seraient pas comportés ainsi si elle avait été un homme.
— Vous trouvez votre cousine amusante bien que ses actions aient détruit le projet d’alliance entre nos familles ? insista Konstantin d’un ton furieux.
— Oh ! il y aura une fusion commerciale, décréta Demyan avant que son frère réponde. Nos deux pays en bénéficieront. Mais surtout, Mirrus ne peut se permettre de faire marche arrière. Les répercussions seraient dévastatrices pour l’économie de votre pays.
— Je ne l’épouserai pas, déclara Konstantin d’une voix implacable.
Son père eut l’air consterné et son frère, le roi Nikolaï, fronça les sourcils mais Nataliya sentit un vent d’exaltation la traverser.
Elle avait gagné.
Parce que peu importe ce que les autres personnes dans cette pièce voulaient, les mots de Konstantin venaient de la libérer de sa promesse.
Et finalement, c’est tout ce qui comptait pour elle.
Lorsqu’elle avait signé le contrat, Nataliya n’avait que dix-huit ans mais elle l’avait fait en toute bonne foi et jamais elle n’avait eu l’intention de revenir sur sa décision. Elle était trop intègre pour cela, contrairement à son père.
Le roi Fedir eut soudain l’air plus vieux et fatigué.
— C’est ce que tu voulais, n’est-ce pas ? demanda-t-il à Nataliya.
— Oui, admit-elle.
Le monarque secoua la tête, visiblement déconcerté par sa réaction.
— Je croyais que tu souhaitais que ta mère puisse revenir dans son pays d’origine, reprit-il.
— Il y a dix ans, c’est ce que je désirais par-dessus tout, avoua Nataliya.
— Et ce n’est plus le cas ? poursuivit le roi d’une voix lasse.
— Ma mère a enfin trouvé la paix en Amérique.
La reine Oxana eut l’air choquée par cette affirmation.
— Tu ne veux plus rentrer ? demanda-t-elle à sa vieille amie.
La comtesse se redressa et sa dignité se drapa autour d’elle comme un champ de force. Nataliya en eut les larmes aux yeux. Jamais elle n’avait été aussi fière d’elle.
— Ma maison est en Amérique à présent.
— Tu ne le penses pas ! s’exclama Oxana, et Nataliya fut stupéfiée que la reine ait l’outrecuidance de paraître blessée alors qu’elle n’avait rien fait pour empêcher leur exil quinze ans plus tôt.
— Si, je suis sincère.
— Elle dit la vérité, déclara Nataliya. Votre mari et vous nous avez condamnées à l’exil pour les péchés de mon père. Et alors que vous saviez combien cette clause du contrat était importante, vous n’avez rien fait pour inciter l’accomplissement du mariage.
À présent, ce dernier n’aurait plus lieu.
— Tu étais trop jeune pour songer à te marier, murmura la reine, visiblement troublée.
— Mais j’étais assez âgée pour le signer, répliqua Nataliya. Suffisamment pour être utilisée comme un pion politique et commercial…
— Nous avons tous des devoirs à accomplir, rétorqua la reine avec une conviction moins fervente qu’à l’habitude.
— Notre devoir incluait l’exil, intervint la comtesse Solomia. Avec le temps, je me rends compte qu’imposer davantage à ma fille était parfaitement abject.
— Tu sais pourquoi nous avons dû te demander ce sacrifice, dit le roi Fedir à sa cousine.
— Non, je n’ai jamais compris votre décision de me sacrifier, moi, qui étais comme une sœur pour vous, rétorqua la comtesse. J’ai passé des années à pleurer la perte de ma patrie, mais c’est terminé.
— Et donc, vous avez décidé de rompre le contrat ? demanda Nikolaï, cette fois suffisamment fort pour que tout le monde entende la désapprobation dans sa voix.
Nataliya soutint son regard sans ciller.
— Ma mère m’a avoué il y a cinq ans qu’elle n’était pas sûre de revenir à Volyarus, même si elle en avait le droit.
— Est-ce ce qui vous a poussée à accepter des rendez-vous galants et à rejeter publiquement la tentative de mon frère de vous faire la cour ? reprit-il en fronçant les sourcils.
— Il y a tellement de choses fausses dans votre question que je ne sais par où commencer, murmura-t-elle.
— Essayez. Je vous en prie.
Ce fut le « Je vous en prie » qui poussa Nataliya à accepter sa requête.
— Tout d’abord, je n’ai jamais été fiancée à votre frère. J’ai signé un contrat stipulant que nous serions fiancés et mariés à une date ultérieure qui n’a jamais été précisée, ce qui n’est pas pareil. En théorie, rien ne m’empêchait donc de fréquenter qui je voulais en attendant.
Bon sang, elle aurait même pu coucher à droite et à gauche si elle l’avait voulu ! Le contrat n’évoquait nullement l’importance de rester chaste ou de s’abstenir de toute vie romantique jusqu’au mariage.
Nataliya avait parcouru en détail les trente-six pages du document avant d’accepter l’article concernant ses prétendues histoires d’amour.
— Mais vous n’avez pas réellement eu de liaison, affirma Nikolaï, révélant clairement que sa famille l’avait également fait surveiller.
Nataliya haussa les épaules sans se soucier des convenances.
— Je ne voulais pas risquer de développer des sentiments qui auraient mis en péril le respect de ma promesse.
— C’est tout à votre honneur, approuva Nikolaï en hochant la tête.
— Donc, vous admettez à l’inverse que le comportement de votre frère laisse à désirer ? demanda-t-elle sans pouvoir se retenir.
Konstantin jura.
Nikolaï lui jeta un regard avant de se tourner à nouveau vers Nataliya.
— Considérant ses choix, je dirais que c’est une évidence.
— Mes choix ? s’insurgea Konstantin d’un air indigné. En quoi cela fait-il de moi le méchant dans cette histoire ?
Nataliya aurait pu être d’accord avec lui, à l’exception de deux points. Premièrement, il avait de multiples liaisons et deuxièmement, il s’était comporté comme un idiot à propos de ses rendez-vous innocents à elle.
S’il avait agi différemment, elle se serait peut-être sentie obligée d’honorer son engagement.
— Vous avez dit qu’il y avait plusieurs points qui n’allaient pas dans ma question, reprit Nikolaï à l’adresse de Nataliya sans tenir compte de son frère. Pouvez-vous poursuivre ?
— Deuxièmement, il est évident que ce qui m’a poussée à rompre mon engagement était mon désir de ne pas épouser un homme qui, de toute évidence, n’avait pas plus d’intégrité personnelle que mon père, répondit-elle.
— Je ne suis pas un coureur de jupons comme le comte ! s’exclama Konstantin d’un air offusqué. Nous n’étions pas fiancés !
Nataliya le regarda en fronçant les sourcils.
— Dans ce cas, comment expliquez-vous votre refus de m’épouser pour quelques rendez-vous alors que de votre côté, vous couchiez avec d’autres femmes ?
La bouche de Konstantin s’ouvrit et se ferma sans qu’il prononce un mot.
— Autre chose ? reprit Nikolaï en plongeant son regard dans celui de Nataliya.
— Pourquoi avoir attendu dix ans ?
— Il y a eu des circonstances particulières, répliqua gentiment le roi.
Nataliya acquiesça.
— La crise cardiaque de votre père, suivie de votre propre ascension au trône et le fait que votre frère a dû assumer plus de responsabilités dans les affaires, fit-elle.
— En effet.
— C’était il y a huit ans !
— Notre famille était en deuil, intervint Konstantin d’un ton sarcastique. Vous ne vous attendiez tout de même pas à une annonce officielle durant cette période…
Le prince, qui faisait référence à la mort de sa belle-sœur, l’épouse de Nikolaï, tentait par ce biais de rabaisser Nataliya mais celle-ci n’allait certainement pas le laisser faire. Ni quiconque dans l’assemblée d’ailleurs. Après tout, ce n’est pas elle qui avait fui ses responsabilités en provoquant ce fiasco.
— Il est coutume d’observer un deuil d’un an, poursuivit Konstantin.
Et cela en faisait cinq. Mais inutile de le préciser. Tout le monde était au courant. Encore une fois, cela ne justifiait aucunement une attente de dix ans.
— Personne à Volyarus ne m’a approché pour officialiser les fiançailles, souligna Konstantin, comme si ce fait jouait en sa faveur.
— Insinuez-vous que vous ne remplissez les termes d’un contrat que lorsqu’on vous pousse à le faire ? répliqua Nataliya d’un ton provocateur.
Le prince lui lança un regard noir.
— Vous avez pratiquement admis que vous ne vouliez pas de ce mariage ! lança-t-il, accusateur.
Elle ne nia pas. Bien qu’elle n’ait jamais désiré épouser cet homme, elle avait souhaité au départ que sa mère puisse retourner dans le foyer où elle avait grandi. Mais avec le temps, Nataliya avait compris qu’elles étaient toutes deux plus épanouies à l’écart d’une famille qui les avait écartées sans un regard.
— Si vous ne vouliez pas de cette union, vous auriez pu choisir une manière moins scandaleuse de vous en assurer, intervint le prince Evengi qui, à ce stade, semblait plus déconcerté que furieux. Pourquoi ne pas avoir simplement demandé à revenir sur le contrat ?
Nataliya adressa un regard à son oncle avant de répondre.
— C’est précisément la raison pour laquelle j’ai sollicité le roi Fedir il y a quelques mois.
— Et ?
— Il m’a menacée de supprimer la rente que le royaume alloue à ma mère.
— Vous ne craignez pas qu’il le fasse maintenant ? demanda Nikolaï en jetant un regard sombre à Fedir.
— Il pourrait essayer, mais je pense que tout le monde dans cette pièce sait jusqu’où je suis prête à aller pour la protéger.
— Serait-ce une menace, mon enfant ? s’enquit le roi Fedir, visiblement plus peiné qu’inquiet.
Elle lui lança un regard froid, espérant qu’il mesure le peu de cas qu’elle faisait de ses sentiments blessés après tout ce qu’il avait fait subir à sa mère.
— Je dis seulement que tout acte a des conséquences et je vous garantis que celles qui découleraient d’un fait aussi répréhensible ne vous plairaient pas, répondit-elle calmement.
— Solomia, parle à ta fille ! s’exclama le roi d’un ton outré.
— Je suis très fière de toi, Nataliya.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire, reprit Fedir en fronçant les sourcils.
— Tu es contrarié parce qu’elle se montre aussi impitoyable que les autres membres de cette famille ? répliqua la comtesse en s’adressant à son cousin.
Nikolaï se tourna vers Nataliya, le visage impassible.
— Mais vous avez fait une promesse. Vous avez signé ce contrat.
— Oui, admit-elle.
— Et vous prenez vos promesses très au sérieux.
— En effet.
D’où son besoin de faire en sorte que ce soit le prince Konstantin qui rompe l’engagement.
Si Nataliya considérait qu’elle n’avait plus à porter la responsabilité du comportement de son père, elle n’en restait pas moins très attachée au sens du devoir. Et elle avait beau être exilée, son intégrité en tant que membre de la famille royale était toujours intacte.
— Elle était prête à renier le contrat ! s’exclama Konstantin. Son éthique personnelle ne peut pas être aussi forte que cela.
Le roi Fedir se redressa dans son fauteuil.
— Au contraire, déclara-t-il. Ma nièce est venue me voir et m’a demandé de négocier des conditions différentes car elle était convaincue que si la suggestion venait de moi, vous seriez davantage disposé à les accepter. À aucun moment elle n’a suggéré que notre famille devrait simplement se rétracter.
Nikolaï hocha la tête pour montrer qu’il essayait de comprendre.
— Et vous avez refusé sa demande ? demanda-t-il à Fedir.
— Oui et j’ai été stupide.
Nataliya s’abstint de préciser qu’elle était d’accord avec lui.
— Mais cela nous a permis de récolter beaucoup d’argent pour l’association caritative, fit-elle remarquer d’un ton facétieux.
L’organisme qui soutenait les parents d’enfants malades était très cher au cœur de Nataliya.
— Tout cela mis à part, vous vous considérez toujours comme liée par les termes du contrat, n’est-ce pas ? l’interrogea Nikolaï en se tournant vers elle.
Elle le fixa, ne comprenant pas où il voulait en venir.
— Le prince Konstantin vient d’annoncer devant témoins qu’il n’avait plus l’intention de m’épouser, répondit-elle.
— En effet.
Elle soupira, soulagée.
— Mais le contrat est toujours en vigueur, décréta Nikolaï sur un ton qui ne laissait place à aucune objection.
Nataliya ne put réprimer un frisson.
— Votre frère vient de le dénoncer, répéta-t-elle. Rien ne m’oblige à l’épouser à présent.
— Non, mais vous restez tenue de vous unir à un prince de la maison Merikov, reprit le roi d’une voix implacable.
Un murmure d’exclamation retentit dans l’assemblée. Le prince Evengi demanda à son fils ce qu’il insinuait mais Nikolaï l’ignora. Son attention était entièrement portée sur Nataliya.
L’esprit de cette dernière tourbillonnait. Qu’avait-il voulu dire ? Son regard glissa vers le plus jeune prince Merikov, Dimitri, appelé Dima par ses amis, dont elle faisait partie.
Ce dernier qui était encore étudiant jeta un regard d’effroi à son frère aîné.
— Jamais je ne conclurai un tel marché avec un enfant ! s’exclama Nataliya, sachant que Dima serait furieux qu’elle le traite d’enfant mais ne pouvant résister à l’envie de le taquiner.
— Vous aviez quatre ans de moins que lui lorsque vous avez signé ce contrat il y a dix ans, fit remarquer Nikolaï.
— Je ne suis plus l’adolescente que j’étais.
— Quelles que soient les raisons pour lesquelles vous l’avez fait, vous avez bel et bien signé ce contrat. Et vous étiez majeure. Vous êtes donc obligée d’en respecter les termes, à moins que les deux parties n’en conviennent d’autres.
— Je n’épouserai aucun de vos frères !
— Je suis heureux que vous ne m’ayez pas inclus dans cette déclaration, rétorqua-t-il avec un sourire de prédateur.
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Les voeux de Nikolai

Lorsqu’elle n’était qu'une adolescente naive, Lady
Nataliya a signé un contrat stipulant qu‘elle convolerait
un jour avec le prince de Mirrus. Aujourd’hui pressée de se
libérer de ce piege matrimonial, elle vend a un journal le
récit scandaleux de ses cinquante rendez-vous amoureux!
Sa stratégie fonctionne a merveille : son promis, furieux
d'étre ridiculisé, rompt leurs voeux. Hélas, le frére de ce
dernier - le roi Nikolai en personne - exige de Nataliya
qu’elle respecte I'accord originel en I'épousant a la place!

Elles vont devenir princesses... par décret royal !
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